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INTROD UCTION 

Depuis quelques années, se développe un plaidoyer pour l'utilisa. 

tion des langues nationales à l'école-Volonté délibérée de voir la loi 

d'orientation de l'éducation, devenir une réalité particulière, lorsqu 1 

elle stipule en son article trois : " l'éducation nationale sénégalàise es 

une éducation purement africaine prenant sa source dans les réalités 

africaines et aspi re à l'épanouissement des valeurs culturelles africairu 

Ainsi, les récents acquis de la didactique des langues et surtout de la 

psychopédagogie ont mis en relief le r'hle irremplaçable des langues na. 

tionales. Ceci, pour assurer la continuité du développement psychomo 

affectif et cognitif de l'enfant. Car refouler chez un enfant son_ parler 

maternel risque de nuir au bon développement de ses facultés d expre 

sion. Donc, à nouveau, il s'agit de référer davantage notre enseignem 

à notre identité Socio-culturelle. Surtout, si l on sait que les apports 

de la luiguistique à l'enseignement ne sont plus à démontrer. Par cons 

quent, si la Communication reste le médiateur essentiel de l'acte péda 

gique, elle est pour une grande part fonction du niveau atteint par la 

Science Sociale de l'activité physique humaine. 

Entre autre, elle reste au coeur m'ème de la pensée contempor 

ne ; surtout si nous analysons les énormes difficultés que nous rencon 

trons aussi bien dans les activités intellectuelles, que dans les activité 

physiques et sportives. Dans cette perspective, il apparaît que le r~ le 

vocabulaire est très important dans la technologie de l'activité physique 

Alors, les professeurs se font-ils comprendre ? 

Les enfants entendents-ils ce qu'on veut leur enseigner? 

Pourquoi ne pas utiliser les langues nationales dans l'enseigne 

ment du Foot-baIl ? 

Mais quel est alors le problème à ce niveau ne faut-il pas 

tir du langage spécifique des enfants ? 

•• / ••7 
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Que contient-il ? 

Ainsi, très mode stement nous allons essayer d'axer notre reflesi 

dans ce sens, en vue de contribuer à l'élaboration d un vocabulaire de 

base lié à la pratique du foot-ball : Celui de la rue d'une part, celui d 

l'école de foot-ball d'autre part et nous appuyant sur le Ouoloff usuel 

des enfants./. 



CHAPITRE 1 


COMMUNICATION ET EDUCATION 


En effet, si la communication reste le médiateu r essentiel de l'acte 

pédagogique : la première idée qui s'attache au conCept de l'éducation, 

serait l'idée d unité dans 1 action éducative. Ainsi nous essayerons d'éla 

borer le rapport existant entre la Communication et la relation éducative. 

1 - 1 LA COMMUNICATION : 

Si l'on s'intéresse à priori à ce concept, le dictionnaire Robert 

pourra certainement no'J.s dire que : " la communication est le moyen d'é 

changer des idées, des messages, des intentions, des pensées •••••en un 

mot le fait de t(ransmettre des connaissances entre une ou plusieurs per­

sonnes qui entrent en relation par des codes transmis à l'aide des canau 

oll'aUx ou visueIs If. 

La Communication est un phénomène de gr~, elle réalise la tra 

mission de besoins instincts, d expression de sentiments, de connaissanc 

entre les membres d un groupe. La communication suppose toujours deux 

partenaires au moins, c'est à dire un locuteur et un inter-Iocteur. 

Ainsi comprise, elle pose le problème de la relation en tennes 

d'ouverture à l'autre. 

Alors la communication en sa signification prem ière est unt.spéc 
1 

licité de l' homme, mais de l'organisme en général. Entre autre, le lang 

ge rempl"::.. la fonction de communication. Le langage humain est un moyen 

par lequel se transmettent les idées, les connaissances, il se trouve au 

niveau collectif. Pour Jacques Monod : "le langage constitue pour une c 

munauté donnée le dépet des connaissances, des expériences, des techni­

ques, des acquis de cette communauté. 
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Il apparait comme un miroir de la totalité des savoirs et des savoir-faire 

d'u~ soci été". (1) 

Par ailleurs, chez l'homme le langage est essentiellement social ce qui nou 

pe nnet d'étudier son rapport avec la culture. 

Selon le dictionnaire Robert: "la culture c "\est l'ensemble des valeurs, de 
société 

normes et des institutions intellectuelles et matérielles selon lesquelles vit une" 

Ainsi considérée, la ..:ulture est une réalité complexe et globale dont le langage· 

fait partie intégrante. Le langage est pour une culture déterminée, un élément 

d'une importance de taille, car il véhicule et constitue les autres éléments de 

culture. La culture se la transmet d lune génération à une autre par le biais d 

] '1 langue. Par conséquent, refouler chez un enfant son parler maternel tend à 

nuire le bon développement de ses capacités affectives et congnitives. Ce n'est 

que par le biai s de sa langue maternelle que l'enfant intégre la société et fai ­

sant de celle-ci un moyen d'approche aux autres. La langue refl~te, traiJ.it et v 

hicule la cu.lture • 

A JACQUE S MONOD de dire que : " ~le langage apparait chez l'homme 

comme un phénomène à la fois cognitif parceque symbolique et comme un phénomè 

ne social parceque culturel". (2) 
toute 

Evidemme nt, considérant que -:-F~- éducation est le refl""'et d'une société, 

et par le même l'acte éducatif est soutendu par la communication, nous aborde 

rons sous ce volet le problème de l 1éducation dans un premie r temps ; ensuite 

nous essayerons dans un deuxième temps de définir le raIe irremplaçable de la 

Communication dans la relation éducative;. 

0) Jacques Monod, ilLe hasard et la nécessité",..ages 172 - 173 

(.2) Jacques Monod, ilLe hasard et la nécéssité" page 176 


TI - L EDUCATION1 

D'abord nous tiendrons à donner une définition de ce comcept avant de 

l l,attaQue r dans un sens beaucoup plus général. 

http:traiJ.it
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Qu'est- ce que éduquer: "c'est éveiller aux valeurs, aux nonnes, al 

usages, en un mot à la culture, pour susciter une certaine confonnité à 

un modèle idéal, implicite ou explicite". (1) 

Vautres penseurs diront que : "certes, L, .lucation comprend une som 

me de connaissances ; mais elle implique, en outre, du point de vue men 

tal, une fonnation de l\'esprit et une fonnation de la conscience morale, 

comme elle im.;d.que du point de vue physique, une culture du corps". (2) 

(1) 	M. DUGRAND, "LES METHODES PEDAGOGIQUES", Cours INSEPS, 

page 1 

(2) 	R. TORAILLE, G. VILLORS, J. EHRHARD, "Psycho-pédagogie prati ­

gue", page 7. 

Par conséquent, nous éducateurs physiques, nous devons admettre quE 

l'éducation physique et sportive moderne doit, au même titre que tout autI"l 

enseignement, se référer à la connaissance de l'enfant. Sachant que tout 

ceci tend au développement de sa personnlité. En effet, tous les enfants 

apparaissent différents dans leurs aspect physique, fonctionnel ou moral; 

m ais cependant, à un certain âge; ils présentent un suisœau de caractère 

communs. Ainsi comprise, croissance physique, croissance mentale et COI 

titution de la personalité semblent donc se conditionner réciproquement. 

Dès lors, on ne s'étonnera pas que l'éducation physique se place au pre­

mier degré de l'action éducative intégrale visant au développement équili ­

bré et hannonieux de la personne humaine. A Claparède de dire que : 

" l homme est un tout et ce qd agit sur lui tend à le modifier dans sa 

totalité ". (l) 

Et à cette constatation de Claparède correspond celle de Huxley af­

finnant que : "~ esprit et le corps fonnent un tout organique unique : c 

passe dans l'esprit affecte l'esprit; ce gui se passe dans l'esprit affecte 

le corps ". (f) 

('2) cClaparède cité dans "Psycho-pédagogie pratique" page 623 

(4) Huxley cité dans "Psycho-pédagogie pratique" page 623 
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Alors si l'éducateur es t pris pour un agent de développement social, il 

doit agir sur l'enfant en le guidant, en le façonnant pour la vie future. Car 

"l'enfant d'aujourd'hui et l'homme de demain" donc il s'avère fondamental de 11 

canprendre, dans sa globalité. 

Et l'éducateur ne peut accomplir cette lourde mission (que par le biais dl 

la commùnication. Ainsi nous abordons le troisième volet de ce chapitre qui 

se rait intitulé : 

1 3 LA COMMUNICATION DANS LA RELATION EDUCATIVE 

De prime abord, comme nous avons défini la communication antérieure­

ment, le mérite reviendrait à Marcel Postic de dire que : " la relation 

éduca tive c'est l'ensemble des rapports sociaux qui s'établissent entre l'édu­

cateur et ceux qu'il éduque pour aller vers les objectifs éduca.tifs dans une 

structure institutionnelle donnée. Ces rapports possèdent des caractéristique 

affectives et cog1litives remarquables qui ont un déroulement et une histoire". 

(1) 

Partant. de la définition que l'on avait attribué à la communication, nous 
. 

pouvons souligner qu elle n'est pas seulement de type verbal ; elle est aussi 

de t.ype non verbal, donc il ya un dit et', un non dit. E1) M .POSTIC, 11 La rel 

tion éducative ", page 19 et 20.J 
Alors, considérant la communication comme médiateur essentiel de 1 acte 

1 

pédagogique, elle reste irremplaçable dans le processus éducatif. Se faisant, 

un réseau serré de communication doit s établir d'une part entre le maître et 

ses élèves et d'autre part entre les élèves eux-même. La classe ne doit pas 

être ce monde de silence, mais un monde qui parle, un monde qui se parle; e 

qui par le biais de la parole se crée et s'organise. 

Par ailleurs, l'enseign{anf considéré. comme un agent de développement 

social, étant celui qui facilite, qui encourage et celui qui conseille, doit mett 



en oeuvre des moyens adéquats pour faciliter la communication au sein de la 

classe. Il doit créer dans la classe un climat qui motive la prise de parole 

et l échange verbal. Et dès que cette situation s' établisse, les élèves s'af­

firment progressivement en s expri.{mant. Alors là, parler ne serait pas bava 

der, mais agir ou, au moins se pr~?arer à agir. 

Entre autre, l'éducateur doit tenir à ses élèves un langage qui serait 

perçu et compris par l'ensemble de la classe. Et ceci nous renvoie à tenir 

cO'J pte d'une part de l'aspect verbal de la Qommunication, comprenant l'infor 

mation et la manière de présenter l'infiormation, d'autre part des aspects 

non verbaux de la communication. Car les formes non verbales d'expression 

chez l'éducateur, sourire, regard, gestes OU mimiques, mouvements de tête 

qui approuvent ou qui désapprouvent, sont en général décodées par les élève 

en signes, positifs, négatifs ou neutres. A cette constaw.:·' tion, Marcel Post' 

affirme que : " l'enseignan t, m'ème s il che rche à agir en animatc t ! ': 1 a ten­

dance à diriger l'ensemble des communic~tions, à sélectionner, à privilégier 

certains partic-'pants en les sollicitant davantage ; en favorisant leurs inter­

ventions spontanées, ne serait ce que par des signes non verbaux d invitation 

et d 'encourageme nt". (1) 

A cet égard, ne pouvons nous pas conclure en admett(f'l1t de fait que 

c'est la communication qui soutend l acte pédagogique. 

CONCLUSION 

Pa rtant du simple cOnstat que l individu vit et évolue au sein d'une 
1, 

sod èté, il doit acquérir une éducation. Car ce n'est que par le biais de cette 

dernière qu il peut s'épanouir dans la socièté. Et pour accéder à ce stade il 

est contraint de partir de ses relations inter-personnelles donc la communica­

tion. 'Com prenant que cette dernière est un phénomène de groupe, qui suppose 

toujours deux partenaires au moins, c'est à dire un locuteur et un interlc·cu­

teur. Et posant le problème de la relation en termes d'ouverture à rautre, ell~ 

soutend toute actiOn éducative. 

(1) Marcel POSTIC : "La relation éducative" page 117. 



CHAPiTRE Ll 

L'ENFANT ET LE "FOOTBALL DE RUE" 

A défaut d'espaces aménagés et à cause d une forte poussée démogra 

phique , l enfant sénégalais est obligé de descendre dans la rue. Elle rest~ 

le lieu de prédilection, d'épanouissement de ces derniers qui y passent une 

grande partie de leur vie. A cet égard, elle nO'.lS permet de mieux compre 

dre l enfant et de le situer par rapport à ses camarades et à lui-m~me. 

En fait, si l on s'intéresse à priori au langage des enfants ; se mettre à 

les écouter, c'est se donne r la possibilité d apprécie r la valeur des mots 

qu ils utilisen t dans le cadre de la préu':que du foot-ball. Cette activité 

qu'ils pratiquent à caractère ludique sans aucune contrainte et y jouissent 

pleinement. 

Ainsi pour mieux connaître l enfant, ne faudrait-il pas prendre part 

à toutes ses actions tant sur le plan des conduites, observables que sur 

le plan de la communication ve rbale • 

CHAPITRE il 1 

LE CADRE MATERIEL DE L'OBSERVATION 

Dans les centres urœi:ls, malgré l'hetérogéneité de la population 

des enfants, ces derniers communiquent et se comprennent entre eux. 

D4bord leurs activités sont parallèles, puis inte rfèrent et enfin avec une m 

turité qui s acquiert rapidement, deviennent communes. Car très tOt les en 

fants d'un quartier se fréquentent les uns aux autres. Mais d une part l he 

térogéneité des enfants est accentuée par la forte poussée démographique, 

très dense au niveau des centres urbains à cause de l exode ; d'autre part 

par 'un taux assez important d enfants non scolarisés. De fait nous avons 

consta'cé depuis plus d'une décennie que le Sénégal comme beaucoup de pays 

sahéliens traversant une période de désertification, de sécheresse. Ainsi cet 

te calamité naturelle n a pas épargné les populations compagnardes qui en 
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fait dépendent pour l essentiel des ressources de la terre. Partant ce 

dernières ne pouvant ni trouver du travail chez eux, ni manger à leur 

faim sont obligées de regagner la ville en qu~te de travail. Bref, ces 

simples constats, nous Ont pe rmis à plus d'un titre de mieux ce rn.er 

l'hétérogéneité de la population des enfants. Tout de m~me les derniers 

qui se lancent dès le bas ~ge dans la lUe, peuvent par le canal de cel 

le-ci découvrir beaucoup de choses à savoir le langage. Et comme le 

veuUcertains penseurs c est le milieu qui détermine en partie l ~tre so 

cial. A PIERRE ERNY de souligner avec pertinence que : "~ l'intérieu 

de la socièté enfantine s instaure aussi une sorte d'éducation mutuelle 

qui s 'exe rce plus du moins en marge du monde adulte et dans laque lIe 

il n est peut-être pas exagéré de voi:r; le facteur de socialisation pré­

pondérant en milieu coutumier". (1) Ainsi au sein du groupe, l 'Tnfant s' 

révèle d une manière directe par le biais de la communication. Et à 

Pierre ERNY de préciser à nouveau que" non seulement la langue ser 

d'outils à l'ensemble des autres acquisitions, mais elle constitue par 

elle-même le principal moyen déch Btlge et de communication". (2) 

(1) Pierre ERNY "l'enfant et son milieu en Mrigue Noire " page 8 

(2) Pie rre ERNY, idem, page 165 
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112 	 RECEUIL DES DONNEES LINGUISTIQUES 

Quand on écoute les enfants, on les entend exprimer li ­

brement leu rs sentiments au cours du jeu tant en phas e d'attaque 

qu'en phase de défense. Alors dans un premie r temps npus dégagerons 

en guise d'illustration quelques expressions ouoloff spécifiques d'une 

part en attaque, d'autre part en défense. Ensuite, nous étudie rons les 

matériaux linguistiques acquis à savoir : 

ce que dit l'enfant dit dans la rue, comment il le dit? Que lIe signifi ­

cation donne -t-il au mot? ; Et pour y voir plus clair nous montre rons 

ce que le linguiste dit de ces matériaux, leur écart au ouloff "officiel": 

enfin la conclusion se donnera pour objet d'élucider un enseignement pou 
.. 

"les éducateurs qui, en fait, app:tttent au moins autant leurs pratiques 

professionnelles sur des attendus théOriques que sur leurs propres 

traits de personnalité." (1) 

II. 	2-1. ~TTAQUE 

2-1-1-	 "Sëmpu": est traduit par l'enfant par "etre en pOinte. 

Et quand l'enfant dit à son coéquipier" S'êmpul", il lui de­

mande donc de se mettre en pOinte et ceci en fonction d'une situatiOn de 

jeu bien déterminée, exigeant cette position de ce dernier. 

- Quant au linguiste, il donne la signification étymologique 

du terme "S~mpul" (plante-toi) qui vient du verbe ouoloff "~mp" qui si ­

gnifie plante r • 

. 
(1) 	 M. DUGRAND,W "Les méthodes pédagogiques" 

Cours I.N.S.E.P.S., P.2. 
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Cette conception du mot par le linguiste semble 'être plus 

large en ce se ns qu'elle peut s'adapter à plusieurs objets tels : un 

arbre, un baton etc ••• 

Cependant l'enfant n'en a fait qu'une utilisation adaptée à 

une situation donnée en lui conférant le sens suivant : MeUs-toi en poin-! 

te. 

2-1-2. "Dut ko": est traduit par élimine -le, dribble-le. 

en fait quand l'enfant utilise le terme, il l'emploi pour de­

mander à. son partenaire de dépasser son vis-à-vis direct, c'est-à-di­

re de l'élimine r. 

- Par contre le linguiste lui va traduire ce terme par : 

fixe -le. Ainsi seIon cet te définition l'accent est; mis sur l'immobilité, 
du joueur dribblé. Il apparait donc que l'enfant selon sa compréhensi 

du mot n'a pas pu cerner l immobilité du joueur dépassé, 

le but de son résultat escompté, c'est-à-dire le dépassement. Le re­

cou rs au ouoloff introduit donc une meilleure connaissance de la réali ­

té du fait. 

"Rab ko": comme "Dut ko" est traduit dans le jargon des2-1-3. 

enfants par Dribble-le, mais cette fois-ci ce terme est beaucoup plus ri ­

che de sens dans la mesure où il traduit l'idée de dribbler en fai-
J 

sant des slaloIfts. En fait, l'équivalent en français de "Rab" est tisse 
1 \ 

Dans ce cas l ',image est celIEr du tisserand qui fait passer sa navette 
\ 

entre le s fils. , 

Le linguiste, pour sa part; admet la définition du mot 

"Rab" avancé par l'enfant quand il le traduit par dribbler en faisant 



- -

des slaloms. Mais il refuse la construction grammaticale du mo t quand 

l'enfant dit "lIab ko" • Pour lui, il est préférable de dire "Rab len" 

en ce sens que ce mot ne peut s'appliquer qu'à la troisième pe r-

sonne du pluriel pour désigner donc plusieurs personnes. Ce qui per­

met de supposer qu'à chaque fois qu'on utilise le mot "rab" on a, au 

moins deux ou plusieurs adversaires devant soi. 

Tout de m'è me l'image du tisserand reste valable quand 

on sait, qu'il fait passer sa navette entre plusieurs fils. 

NB "Ko" est un suffixe ouoloff qui est utilisé pour marquer la troi­
\ 

sième personne du singulier. 

exemple: "Dut ko" qui signifie dribble ·.le en le fixant. 

"Len": est un suffixe ouoloff au pluriel qui est. toujours 

employé pour mettre l'accent sur deux ou plusieurs personnes. 

exemples: "Sempu len" qui signifie mettez-~s en pointe. 

ou aussi "Rab len" qui se traduit par élimine-les ou dribble_le 

en faisant des slaloms. 

Certes, nous pouvons citer d'autres mots ou expressions 

en attaque qui peuvent subir le m~me travail tels que : 

"lSiobal" qui signifie long dégagement aérien ou lob. 

"Tembel"; signifie centrer. 

"Wace bal bi": supposerait-le fait de j~ ~ terre. 

"Berefi: bal bi": signifie faire circuler la balle. 

"Bal": est un emprunt au français en ouoloff: "cu pé" 

"Wat neil": petit pont aérien. 
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Partant, cette conclusion partielle se donnera pour objet de 

noter que les enfants ut ilisent des mots ou des expressions pour déjoue r 

la vigilance des adverSaires ~ phase d'attaque ou attirer l'attention des 

partenaires. 

Egalement, nous avons constaté l utilisation de certains mots 

imagés pour marquer ou pour mieux illustrer le terme en vue d'une meil­

leure compréhension; sachant que l'orateur ou le penseur ouolof.fP emploie 

souvent un mot dans un contexte où il est loinx de sa significa tion habi­

tuelle, mais où il confère un relief. particulier à l'i9.ée exprimée. Nous 

reviendrons sur le bilan des enseignements en fin de chapitre. 

L A D EFEN SE 

Comme en phase d'attaque, nous essayerons ici encore de dé­

gager le sens des expressions utilisées par les enfants en phase de défen­

se et d'apprécier leur. contenu. 

"T~dj ko": se traduit par marque.1. 

le de très près dans le jargon des enfants. 

Ce verbe ouoloff "T~dj" qui. signifie fermer en français est 

utilisé par l'enfant quand il demande à son partenaire d'exercer un mar­

quage serré de son vis-à-vis direct. 

L 'e~nt l'emploie à travers ce dernier pour spécifier une 

situation bien bien déterminée; suggérant l'idée de marquer son adversai­

re de très près. 

Par contre "T~dj" pourrait s'utiliser en ouoloff pour parler 

d une porte, d un sac, d'une valise etc ••• 

http:ouolof.fP


1 

2-2-3 

2-2-2. "Emb ko": couvre-le en français ou bien prend le en couver­

ture. Le mot ouoloff "~mb" signifie en français "envelopper". 

L'enfant emploie un mot ou un groupe de mots dans un corps 

de phase sous une forme imagée pou r exprime r son sentiment compte tenu 

d1une situation qu'il vi t. Car dans "ëmb" on présuppose l'idée de couvertu­
1 

re, ainsi 1 enfant l'emploie pour assurer la protection de son partenaire. 

En fait, à nouveau au linguiste de souligner que ce verbe "ëmb 

à plus d u~ titre peut coller à la situation dans laquelle l' ,e nfant l u-p.­
lise. Mais il revêt d 1 autres significations si l'on se refère à son utilisa­

tion premi ère. 

Su r un plan fonctionnel, le mot "~mb" ou "envelopper" en 

français, peut être employé dans d'autres situations selon d'autres contex­

tes. 

Tout en n'excluant pas l'idée de l'enfant, qui ess aye de res­

sortir l'aspect de couverture ou d'envelopper dans son discours 

"D i~l ko": signifie "prend-le". 

L'enfant l' 1,l tilise dans le champ de jeu pour dire: "surveille-l 
l 

"veille sur lui" 

Rappel: "Ko" est un suffixe ouoloff qui s'emploie pour marque 

la troisième personne du singulier. 

Par ailleurs, en phase de défense, après ces quelques illustra 

tions, nous pouvons ci ter d autres expres sions employées par les enfants 
\ 

au cours du jeu: à savoir : 


"Tuli": dégagement en catostropbe 


"1;'égal": tackle" 


"Wéru": désiquilibre ou coup d'épaule 
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"Damko": charge -le 

Il Pad-ko": croc en jambe 

"D -èec": tackle glissé. 

Partant, nous avons constaté qu'en phase de défens e les termes 

employés sont souvent d'une brutalité et d'une agressité marquée sur l'adver­

saire. Mais ces termes même quoique très menaçants sur le plan verbal, ne 

le sont pas en fait au niveau de s .situations de jeu. 

Néanmoins ils marquent l'aspect de protection et de rigueur que 

doit revêt ir la défense. 

BILAN COMMENTE 

Très tet l'enfant sénégalais s'adoIUle aux activités physiques el] 

particulie r le jeu de ballon dans la rue. 

Ceci représente pour lui une activité sensori-motrice et spon­

tanée à caractère ludique. Néanmoins, sur le plan verbal, les rencontres 

font l'objet d'un débat manifeste. Les mots et les expressions échangés au 

cours du jeu, revêtent enrJ partie la dimension psychologique de la situation 

L'individualisme, l'agressivité et la brutalité dans le jeu ne se traduisent pa 
au niveau de l'acte ou dœ. geste, mais également 

seulement! par le biais de la parole. L'aspect spécifique de leur discours 

usuel apparaît tant en 'Phase de défense qu'en face d'attaque. Les termes em 

ployés sont d'une rigueur et d'un réalisme prononcét en ce qui concernent 

les actions de défense, ou plus as1llc.;.~UX quand il s'agit de déjouer la vigi­

lance de l'adve rsaire: exemple "Dut kolt dribble-le en le fixant. Ainsi, est-

on amené à note r que le discours ouoloff privilégie l'idée exprimée: le si­

gnifié plus que la forme expressive, le contenu étant largemen t plus impor­

tant que le contenant. 
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, \'#o~ i; D'emblée, le ouoloff sollicite l'adhésion de l'entendement, recher-. 

\ 

'ri' •\,,'k." ~ 'avant tout l'intelligibilité, la transparence de l'idée émise. Bref, le 10­
0• ~E" DE 0 
cuteur ouoloff emploie souvent un mot dans un contexte où il est loin de si-! 

gnification habituelle, mais où il confère un relief particulier à l'idée ex­

primée • 

En général le linguiste, propose des termes un peu différents de 

ceux utilisés par les enfants; car l'enfant en utilisant ces termes, ne cher­

che~ pas à comprendre le sens réel, mais il les utilise en les adaptant à 

des situations bien déterminées. 

Par conséquent, il incombe aux éducateurs de faire le lien entre 

les vocabl es usuels choisis et émis par les enfants et ceux pré conisés par
\ 

le linguiste, dans la mesure ou l'écart constaté n'est jamais considérable. 

CONCLUSION PARTIELLE 

A travers le langage de l'enfant, la part qui revient à l'individu 

reste prédominante comp~é au groupe ... C'est une sorte d'individualisme qui
\ 

se dégage tant en phase de défense qu'en phase d'attaque. Ainsi certains ter 
1 1 

me s comme "Dut ko": dfiQble ::Je , " Wa t neil": ~ tH "p'?.nt.ajIj,e!!, "Di~l ko": 

.xellle ~u..r _lul, "Rab len": dribble -les marquent l'absence totale du collectif. 

Bien que ces derniers aient tendance à évoquer des notions du jeu collectif 

comme par exemple : ""ëmbko" dans l'idée de couvrir son partenaire ou bien 

"bere-f bal bi": faire circuler la balle. 

Néanmoins, à cette période, les actions combinées ou opératoires 

se manifestent peu chez ces derniers. A priori ce sont les actions sensori 

motrice s qui priment. 

Par conséquent l'enfant développe plus son répertoire teclmique q 

tactique. Ainsi même à travers son vocabu laire il revite une appropriation 

jeu de type ind ividuel. 



CHAPITRE ili 

LES EMPRUNTS LINGUISTIQUES 

Il s '(vère nécessaire de souligner maintenant l'emprunt au français 

de certains mots de la langue ouoloff, m~me si ces derniers n ont guerre 

modifié les schémas phonématiques de la langue réceptrice. En fait, une 

étude complète a été publiée par le CLAD (1) sur les emprunts du ouoloff 

au français, ce qui a permis de dége~er des critères luiguistiques d'inté­

gration de ces vocables étrangers. Ainsi, ayant recours aux mots françai 

le ouoloff s'enrichit et devient apte à véhiculer des connaissanœs nouvel 

les. Mais, m~me sur un plan fonctionnel, si ses emprunts jouent un rale 

appréciable en ouoloff, ils doivent s en dégager. Car les langues africai­

nes sont peu à peu introduites dans les programmes officiels de l'école, 

non seulement en tant qu objet d'étude mais en 15:-.-:t que moyen d apprentis 

sage. Se faisant, il s'agit de replacer notre enseignement au sein m'ème 

du contexte de notre identité socio-culturelle. (1) CLAD Centre délinguis 

tique Appliqué de DAKAR. Surtout, si l'on sait que les langues négro-af 

caines pour la plupart ne connaissent pas ena>re de forme écrite. Ainsi, 

lorsque 1 une de ces langues possède une graphie, nous devons la sauve­

garder afin de l'utiliser pour lire et écrire notre propre idiome. Partant 

il convient de ne point oublier que la langue sert de véhicule et de sup­

port à toute la civilisation de la communauté qui l'emploie. Certaines de 

ces langues négro-africaines sont, par suite des conditions du monde 

moderne, en voie d'extinction, soit parce que le nombre de locuteurs dimi 
l 

nue massivement, soit parcequ 'ils adoptent un autre parler. Donc, "si 

l'on ne s'empresse pas de recue'illir ces mots, ces langues meurent et--­

la civilisation dont elles, sont le support périclite également. Les généra 

tions futures ne pourront pas s'en bénéficier. 

Là, réside l'une des raisons qui nous ont poussé à élaborer le pré 

sent document, en vue de recueillir certains mots et expressions françai 

utilisés par les enfants dans le 'domaine du foot-ball et qui appellent un 

traduction en langue nationale en 1 occurence le ouoloff. 



III 1 RECUEIL DES DONNEES 


EMPRUNTS 	 FRANCAIS OUOLOFF 

BAL 	 Balle Cupé 

Tereng Terrain BayaI 

Arbite Arbitre Khali 

Pass Passe Ndiok 

Dégagé dégager diolal 

Sentéré Centrer tembël 

Tacklé 	 Tackle Tégal 

Dribble DutDriblé 

Défense défense Ji aar 

Goal 	 Goal Ki-tongü 

Bi 	 but naani 

Ce tableau est loin d'~tre complet. 

Nous nous en tenons là provisoirement, à titre d'exemple, tout en es­

pérant le perfectionner avec l aide ou l appui de certaines bonnes volonté 

oeuvrant dans le m~me sens que nous. 

En fait, bien que ces emprunts SO::knt valables, il nous appartient 

nous édu cateurs de renove r cette discipline et de la vulgariser là où la 

nécessité s'impose. Sachant que cette discipline est placée au premier 

rang sur le plan national, nous devons partir du vocabulaire usuel des en­

fants pour bâtir un enseignement du football beaucoup plus approprié à no 

exigences sociales. Alors, le futur éducateur doit s'inspirer-------de ce 

vocables afin d élaborer son plan de travail non seulement pour la meilleu 



CHAPITRE IV: LE LANGAGE A L'ECOLE DE FOOT -BALL 


Nous tiendrons d'abom à rappeler l'importance de ces é­

co1é3pour deux raisons : d'une part, elles ne sont à la chasse garde 

d'aucun enfant âgé entre dix (0) et quatorze ans (4), d'autre part c'est 

un cadre de fonnation, d'initiation que l'enfant n'a jamais connu. 

De fait, cette ru pture du "ballon de rue" à un cadre ins­

titutionalisé peut éveiller à l'enfant des sentiments encore latents. Ainsi 

il entre dans un milieu différent de celui d'où il vient. 

Certes, il est confronté à des problèmes d 'adaption, d"in 

tégration et de COmmunication au sein du nouveau groupe, mais en revanch 

le milieu lui pennet de lier de nouveaux rapports avee d'autres individus 

quO il n'avait jamais connus auparavent et surtout d'acquérir de nouvelle 

connaissances. 

Cependant, l'importance que revêt ces écoles de foot-ball 

ne se limite pas simplement à la fonnation du jeune foot-balleur ; c'est 

aus siun cadre de reche rche, d expérimentation pour les étudiants de licer. 

ce et de maîtrise qui s'en chargent, encadrés par les professeurs qui en 

gnen t cette discipline au sein de ce cadre bien organisé nous a pe nni8 de 

mieux : les comprendre, et de mieux appréhender les difficulté s qu'ils 

éprouvent au niveau de cette or ganisation. 

Alors, quels sont leurs problèmes? 

Comprennent-ils le message des encadreurs? 

Dans quelle me sure? Quels sont les obstacles à leur 

compréhension? 

Voilà une série de questions auxquelles nous allons essa­

yer d'apporter des réponses tout au long de ce troisième chapitre. 
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IV - 1 L'ETUDE DU LANGAGE DES ENCADREURS 


(Le s étudiants) 


L'école de foot-baU étant un cadre organisé, ins titutionalisé 

l'encadreur doit aider et guider l'enfant à persévérer dans ce tte discipli ­

ne tout en anihilant ses défauts et parfaire ses savoir-faire. Mais, sachan 

que le foot-baIl est circonscrit par une gamme variée de tennes techniques 

l'encadreur est confronté à un problème de communication. En effet, les en 

fants ont soit le niveau intellectuel des classe? de CE2 ou de CM, soit il 
1 

s'agit d'enfants non scolarisés. Ainsi si l'encadreur leur parle en fran­

çais, les enfants risquent de ne pas tout comprendre. Et bien sa, cela se 

fait remarque r au cours du jeu car il arrive quelque fois de demander à 

un enfant d'exécuter un geste technique et il ne parvient pas à le réaliser' 

m@me après des explications : quand on demande aux enfants d '@tre en ap­

pui ou en soutien, ou de coulisser; ils '"le comprennent pas. Mais si on 

leur dit en ouoloff : "ëmb ko" ou ''diël ko~' ils peuvent éxécuter si ce son 

des explications. 

Partant le français serait un obstacle à l'initiation du jeu­

ne foot-balleur sénégalais. En outre, le simple fait que l'encadreur s'ex­

prime devant eux en français ;leur rappellerait l'image du ma'ltre et. ferait 
\ 

martre en eux un certain blocage par crainte de châtiment ou de punition. 

Ainsi que pose un problème de communication entre l'initia­

teur et l'initié que nous tenterons d'étayer beaucoup plus en détail sur le 

second sous-chapitre suivant que nous allons intituler : 

IV - 2 LES ENFANTS ENTENDENT-ILS CE QU'ON veut LEUR. 
\ 

ENSEIGNER? 

Particulièrement pour ce sous-chapitre nous avons interrogé 

au hasard trois enfants de l'épole de foot-ball en leur ]lI!sant la question 

Comprennez-vous le message de l'encadreur? Voici les réponses 

obtenues 
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- 1. S. = "je ne comprends pas tout ; il Y a des termes techni­

ques que je ne comprends pas". 

EXEMPLES: Coulis sage , ~tre en retrait, ~tre en couverture etc ••• 

B • F.= "D'après les explications que font le profes seur et ce 

que n'JUs faisons sur le terrain, il y a une différence". 

Comment savez-vous qu 'il ,y a une différence? 

"parce qu'ils nous ar&tent et nous expliquent en ouoloff' 

T .F.= "Quand je ne comprends pas les explications du professe'U 

je demande à mes camarades de m'expliquer ; mais 

nous avons le m""eme problème". 

Et quand il vous parle en ouoloff? 

"nous comprenons plus facilement". 

En fait, à partir de ce simple constat, nous avons remarqué qUI 

l' é~ernel problème de la communication continue à se poser en tre l '~nitia-, 

teur et l'initié ; si l'encadreur s'exprime en ouoloff pour se faire comprer 

dre. 

Alors le ouoloff reste irremplaçable à tous les niveaux de rini­

tiation ; en ce sens que les enfants le comprennent beaucoup plus rapidemen 

car étaIf pour la plupart d 'eptre eux leur langue maternelle. 
\ 

Ainsi nous passons au troisième sous -~b.al'itre que nous allons 

inti tuler 

IV - 3 MESURES DE LA DISTANCE 

En effet, l'enfant de la situation du jeu de la rue à l'éFole de 

foot-ball rencontre obligatoirement des problèmes d'adaption, d 'intég ration 

mais plus particulièrement des problèmes de communication. 

A travers les constatations faites au cours des cha pitres précé, 

dents, nous remarquons que le français pose beaucoup de prob lèmes aux 

enfants a> 

Ainsi l'encadreur doit utiliser des mots en ouoloff pour faire pa 
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ser 	son message là où le besoin se fait sentir. 

De fait, cette distance doit se faire sentir car le français 

n'est pas la langue maternelle de ces jeunes sénégalais. Et couper l 'e-q.­

fant de son parler maternel, c'est le priver de son bon développement 

(cognitif, affe ctif voire psychomoteur). 

fIC ar ses élans d fe~pressions spontanés, dlls aux pulsions 

d'une vie intérieure féconde, sont artificiellement freinés et on nuit de la 

sorte au bon développement de ses facultés d'expression dans la langue 

d'alphabétisation elle-m~me que l'on croyait privilégiée". (1) 

Notre exp érience vécue en école de foot-ball nous a pe nnis 

effectivement de constater qu 'i~ y a une nette distance entre ce que l'on 

veut enseigner aux enfants et ce qu'i\s comprelUlent. 
\ 

(1) 	 Mémoire de Martrise de Mayacine MAR 

Réflexions sur les écoles de Sport 

Tantet c'est leur niveau intellectuel qui est très bas, tantet 

c'est par crainte m~me de l'initiateur. 

CONCLUSION 

Alors si le français était un obstacle pour l'initiation du 

foot-ball, pourqu4i le ouoloff ne serait-il ,pas le médium de communication 
1 

entre les initiateurs et les initiés, si l'on sait que c'est une langue qui 
\ 

est parlée par plus de 85 % de la population ; et que tout de m~me l 'e,nca­

dreur a toujours besoin d'elle pour mieux se faire comprendre afin de pou 

voir guider pIe inement l'enfant. 
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CONCLU SION GENERALE 

Etymologiquement, si communique r signie transmettre, donner dE 

connaissances, @tre en relation avec autrui ; la communication reste le mé. 

diateur essentiel de l'acte pédagogique. 

Ainsi pour pallie r aux difficultés d'incompréhension entre ini­

tiateurs et initiés, nous devons partir du langage m~me des enfants. Car 

la connaissance très tet de la langue ouoloff a pennis à l'enfant sénégalais 

de s'intégrer facilement dans le groupe, lui permettant de communiquer a­

vec les autres ; et cette m~me langage lui a pennis aussi de se doter 

d'un.:. vocable spécifique adapté à la pratique du foot-ball 

Refuser chez l'enfant son parler matériel: c'est nuire en 

que lque sorte le :"on développement de ses capacités d'expression" le dé­

veloppement de ses capacités affectives, ognitives et psychomotrices. 

A PIERRE ERNY DE DIRE 

"Dans la recherche d'~ne pédagogi«: adaptée à l'Afrique Noire, 

l'étude proprement ethnologique de l'étude coutumière présente un intér@t 

évident. 

nous 
Non seulement elle/ éclaire sur les ressorts les plus intimes 

de la socièté traditionnelle, mais elle nous pennet encore de comprendre 

tout ce qui se passe dans la vie de 1 enfant en marge de l'école et dont il 

serait logique de tenir compte dans la manière m@me dont l'école est con­

çue" (1) 

(1) PIERRE ERNY "L'ENFANT ET SON MILIEU EN AFRIQUE NOrRE" 

Page 139. 
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Partant, il nous faudrait placer davantage notre enseignement 

sur notre identité socio-culturelle. Il s'agit donc, dans le cadre des éco­

les de foot-ball au sénégal, d'adopter un llliveau de formation adapté aux 

enfants. 

L'utilisation des langues nationales particulièrement celle du 

ouoloff pourrait permettre l'atteinte des oh~ctifs assignés à ce tte activité 

dans les premiers temps de l'apprentissage. 

L étude de l'expansion de cette langue dans la population de 

l'école de foot-ball pourrait justifier l'emploi du ouoloff comme moyen de 

communica~ion dans ce domaine, malgré les difficultés rencontrées par 
1 

l 'hétérogénéité de la population des enfants' scolarisés, et des non 

scolarisés. 

Il arrive que nous demandons aux enfants de réaliser une ac­

tion de jeu, de gestes techniques conformément aux explications que nous 

leur tenons, mais les résultats sur le terItiin montrent pleinement l'incom. 

prehens1Dn du message. Alors pour faire passe r de message nous sommes 

obligés de leur parler le ouoloff leur langue maternelle. 

Cependant ceci ne veut pas dire que le français serait un ob-4 

tacle, C' l' l(>s mot~ em pruntés au françai s jouent un rele impo rtant en 

ouoloff et une étude complète publiée par le clad sur les "emprunts du ouo­

loff en français a pe ml is de dégage rIes critèl.'C lingustique s d'intégration 

des voca~les étrangers. 

Néanmoins, le ouoloff est la langue véhiculaire du pays, donc 

néce ssaire aux échanges quotidiens. 

Il a plus qu'aucune autre lan gue au sénégal, la possibilité de 

devenir la langue offici elle de demain. 
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En bref, si le ouoloff devenait un médium d'apprentissage du 

foot-baIl, il serait plus aisé aux enfants de bénécier d'un suivi en 

dehors des écoles de foot-ball.:/ 



1 

------------ ------------
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